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4.-- Enigmc.

Qui peult résister à ines feux?

.J'écdhf ris urcxuîr de glace.

Et je tiens la première place
Parmi les plaisirs et les jeux.
Souvent l'amour ie rait des veux,
Soivent lit vulepté in'embrasse,

Empruntant nia force et nia grace,

A dm de fatre des lieuretx.

Mon baiser est tnt fLi lifillidi
Qui rend hardi le plhis tilîlit,
Le plus sage en est trantsporté.

J'ai l'art d'égayer la triste5e,

Je change en forc la faiblesse,

Et j'enfante la vérité.

(L' mat de ecttc îigmîe î pîroc:Liùn nunéro.]

Le mot îe l'énigmiîe ailme insérée dans le dernier

numnléro est " line.

Montréal, 13 septembre s1845.

FEUILLETON.

u mariage en 1794,
OU L'iLROISMEI IE L'AOUR FILIAI..

" Vous le voulez donc absolument, ma chè-
re lélène ?

- Ma bonne, pouvez-vous cin douter ?

Cette démarche est mon seul espoir ; elle me
rendra petit-être la vie de ma mère, et j'lhé-
siterais à la tenter ?....

- Hélas !mn elînt, vous ne savez pas
ce que vous allez faire ; vous ne connaissez
pas ces hommes, ces monstres...

-Je sais qu'ils peuvent tout ici, que îla

vie (le ma mèe est entre leurs mains ; cela
Me suffit... Du reste, Geneviève, si vous crai-
gnez (le Ie suivrej'irai seule...

- Moi ! mademoiselle, ce mot Ie décide.

Partons, je vous suivrai partout
Ainsi parlaient, d'une voix oppressee par

la crainte, deux femmes dont les traits por-
tailent les marques de l'angpoisec et îde la dou-
leur. L'une était une jeune fille de seize ans,
dont les yeux respiraient e courage, fils (lu
malheur et père îles entreprises audacieuses
l'autre, déj à vieille, apportait dans ses reimon-

trances la prudence timide quii nous suit au
(clin de la vie : elle craignait un peu pour

elle-nièîme, et beaucoup 1 ourî' l'e nfn t qu'elle
avait élevée. Geneviève avait été la berceu-
se c11élèn1e de Cursy ; elle avait sur la jeune
lille tous les droits qu'assure ii long dévule-
ment ; mais, ci cet instant, ses avis, ses con-
seils demeuraient inutiles :la muèr d' Iélène
subissait, dans ces jours le troubles, le sort
commun et aux positions élevées.

Déuioncée conime royaliste etfanatiqic au

club de la section, Mime de Cursy s'était vie,
au milieu dc la nuit, arraché des bras de sa
fille et trainée dans une prison où, mise tit
secret, elle attendait cet arrêt qui, lus que
la loi, nivelait, cil ces tens orageux, les iné-
galités sociales. Hélène, ii sein de ces heures
allreuses qui font peser sur le cScur le poids
de toute une vie, avait embrassé une résolu-
tion désespérée. Un artisan, itrefl'ois labo-
rieux et probe, enivr( des idi'es nouvelles,
avait abandonné sa forge et son enclume polîr
monter sur les tréteaux répuîblicains ; là, une
violence anière, une rage passionée coitre
desdistiicetions qu'il enviait ci les proserivant,
lui servaient d'éloquence ; mais lat puissance
du mal lui avait été accordée, et, aux côtés
de Joseph Lebon, il siégeait sur les banles île
ce tribunal qii décimait la ville d'Arras, et
dont le souvenir détesté est demeuré debout
jusqu'aujourd'hui.

C'était cet liomnime-là qu'lélène voulait
implorer.

Cachée sous uin modeste chapeau, la taille
couverte d'un mantelet île soie noir', elle soir-
tit de sa maison, naguère si crillante, mainte-
nant abandonnée et iiiette comme un sélpul-
cre. Suivie le Geneviève, elle s'chemina,
d'uni pas furtif et timide, à travers les rues
d'Arras, où la terreur visible semblait pila-
lier. Aucun igoee n'animait plus cette
Ville, autrefois viviliée par la sève du comi-
nierce ; les hôtels étaient fermés l'araignée
laisait sa toile aux fenêtres îles plus riches
demeures ; les boutirques, à dleiTi-rloseS, I'of-
fraient que de maigres iîarrchandises à leurs
rares acheteurs ; on ne voyait plus, au senil
des nrtisanîs, les femmes et les jeunes filles
babillant avec gaité, pendant que leurs doigts
entrecroisaieit les fuseaux légers île la den-
telle ; tout était glacé sous un souille de mort,
et quelques groupes avinés, chantant les airs

sanguina ires de l'époque, interrompaient seuls
ce funtiesse silence.

Hlélène arriva, sans avoir ésté remarqué,
jusqu'à la l'orge de Bruitus Granier ; elle la
traversa sans observer le désordre qui y ré-
gînait : les fourneaux éteints, l'enclume rouil-
lée, les solfilets déchirés, tout ltt estait les
préoccupations di mîaitre du logis. Gene-
vivc ouvrit une porte vitrée, qui donnait iun
peu d'air et de jour à une cuisino sale et lé-
labrée ; îles pots île bière et île vin éttaieit
êpars sur la table, des piques et îles fusils
s'anoncelaient sur le pavé, et Graiier, assis
auprès d'une petite fientitre, aux rideau. sor-
dUiles, s'eflori'ait de déchifl-er ui de ces lan-
phlets que Paris, chaque jour, sciiitlancis les

provinces. En ontenîdant grinicer la porto,
il se retourna brusqiceiient: félène entra
seule, et leva timidement les yeu.x vers cet
homme trapu, à la mile basse et féroce, cet
iommline d'où dépendait le sort de sa iièr'e ?

-Que veux-tu citoyenne ?lui dit-il d'une
voix brève.

-Monsieur..
- Qu'est-ce que c'est ?.... monsieur ! Et à

qui crois-tu donc; parler ? Hein !
- Citoyen. pnrdon .... . Je suis la fille de

mad... île la citoyenne Cu'sy, qui a été em-
prisonnée la nuit dernière, et je viens....

-Quoi fuire ? r,éponlit-il avec dureté ; car
tremblante, ne pouva't trouver les

paroles auxqueles sa vic était suspendue,

-- Vous demander votre protection auprès
lu tribunal.

-RZienquic( ela, iterrompit-ilenicatnt;
vraiment !je connais ta mère, citoyenne.

- Vos la connaissez !je puis dtonle tout
espérer ! Vîus savez alorsqu'elle est li iiieilleu-
re, la plus cliritable des femucs,quejiamais titi
malheureux n'a sollicité nci vain sa compas-
sion ; que sa pitié s'étendait à tous....

T, ta, ti, voilà bien îles paroles ! A pprends,
citoyenne, que tous ces mots : compassion,
charité, pitié, sentent leur ancien régimie, et
sont furieusement aristocrates... Tous les
hommes sont égaux, petite, et personne n'a
plus besoin d'inspirer de la pitié ; le règne de
la fraternité commence... Guerre aux chà-
teaux, paix aux chnumières ! voilà notre cri...
Du reste, quand j'ai ditqueje connlîaissais la
mère, je voulais dire que je n'ignorais pris ses
menées : elle regrette les églises, les robes noi-
res, et on l'al vue pleurer le jour île la mort
dle Capet... Ne via pas nier !... j'en suis cer-
tain.

- Citoyen... balbutia lIélntie, terrifiée
par cette longue diatribe.

- Ce n'est pas tout : ta mîre envoie de
l'argent a son frère, un émigré, unti allié de
l'Autriche... oses-tu le nier ?

- Hélas ! citoyen, mîon oncle a éîmîigré
pouir sauver sa vie ; il est en Allemagne, dans
li plus profonde misère : est-ce donc in er:-
ine île lui envoyer le quoi civoir lu pauin ?

- Oui, citoyenne, oui, c'est ciui crime ; une
Française nie doit avoir d'autres parels que
les franes républicains: ta ière ai écolnuiles
lois, et c'est dans ce sens que je parlerai ti
tribunal.

- Oh ! monisieur ! citoyen ! s'écria Hé.ltie cii tombant Il genoux et ci élevant ses
mains jointes vers l'ancien serrurier, rétrac-
tez ces terribles paniroles ! Ne soyez pas in-
sensib!e à ma prière, ne m'arrachez pas le
cSur ci perdant mua psauî v re mère ; mais,
soyez bon, soyez clément; vous pouvez tout
ici, vous avez droit de vie et île mort : usez
de votre puissaice polir sauver ma mère, in-
n1ocente et qui doit vivre pour moi ! Rendez-
la moi, je vous bénirai, je vous respecterai,
je prierai polur Ys !.... Vous êtes père,
Monsieur : au nom île vos enfans, ne i re-
poussez pas !.... Hélas I ma mère n'est pas
dangereuse poulir la patrie ; nous vivons obs-
eur<, igncorées, en nous aimant l'uîle l'cantre
et si vous le voulez, citoyen, nous ofF'rini'rs
noîi bieins, plia vos main S, à l'état ; je Ie dé-
puîilrlai le tout, je donnerai l'héritage île
mon pnuîvre pè r, heureuse de racheter li vie
de ma seule nii, le mait seule pro<efr'ice...
Au nîomlc de Dieu, écoutez-imîoi, ne me repour-
sez pas !...

EIlle parlait aiin.si, d'une voix véhémente,
entrecoupée pn dessanglots; niais le srrurier,
enduri aux plus airilenîtes suppcîliinti onus, i,
l'entendait pas, Il sembliot poursuivre cue
idée qui venait le surgir en son esprit, et,
tout à coup interrompant Ilèie, il lui dit
brusquement :

- Tes biens nc sont pas confisqués ?
-Non, répondit-ello avec étonnement,

nous habitons encore notre hcltel.
- Et les autres biens ?... la terre tde Cur-

sy, la nétanric du Val, les prés de Dourier,
le bois de Saint-Josse ?...


